« Ce didgeridoo les a rendu fou »
‘Kattja now’
1 – 3ème page en haut a gauche
Tom Djelkwarrngi Wood parlant dans le langage Kuninjku

« J’ai déjà vu des non Aborigène souffler, et dans leur façon de jouer il n’y a pas de  justesse , de chanson et de sens. Le Didgeridoo est à nous, d’ici et il n’appartient pas aux Aborigènes du Sud ou aux non Aborigène qui nous ont vu jouer et qui essayent de nous copier. Nous utilisons le Didgeridoo pour les célébrations telles que les cérémonies de circoncision, pour les danses et les chansons d’amour. The Didgeridoo placed itself here for us. Les non Aborigène ont aussi essayé de prendre la main sur le Didgeridoo mais ils n’ont pas l’air de le comprendre. Peut-être que si ils nous écoutaient correctement chanter ils pourraient comprendre.
2- encart (3ème page en bas a gauche)
La possession culturelle du Didgeridoo devrait être correctement reconnu et respecté, les nouvelles formes d’interprétations non accompagnés en dehors du mode culturel traditionnel  ne doivent pas être promu comme musique authentique et classique du Didgeridoo.

3 – Début de l’article

La musique traditionnelle tient toujours une part importante de l’expression culturelle quotidienne en Terre d’Arnhem et dans les communautés Aborigènes ici, elle reste populaire et largement accepté comme forme d’art. Les arts visuels Aborigènes sont maintenant fermement acceptés comme une part importante de la scène artistique contemporaine et multiculturelle en Australie, pas seulement pour leurs significations ethnographiques. La musique classique de la Terre d’Arnhem attend la même reconnaissance.
L’instrument de musique Aborigène du Nord Australien connu sous le nom de Didgeridoo en Anglais est apprécié et est très populaire à travers le monde. Il a été rattaché à la vague d’intérêt dans le nouveau genre musical ‘Musique du monde’, adopté tel un icône mystique par les mouvements New Age , sa maîtrise montré comme une fière ‘étiquette’ par les hommes Aborigènes à travers l’Australie.
Cependant, l’intérêt plus large dans le Didgeridoo tel qu’il est joué dans une interprétation musicale Aborigène classique n’a pas encore suivi l’attention qu’il reçoit a travers les interprétations non traditionnelles et non Aborigène. En fait, beaucoup d’Aborigène en Terre d’Arnhem voient la large réinterprétation et l’appropriation culturelle comme un simple non sens au mieux et comme une ‘appropriation exploitative’ au pire.
Il doit être reconnu que le Didgeridoo appartient à un bloc culturel spécifique Aborigène du Top End Australien et, en réalité, marque seulement l’identité culturelle de ces peuples. La mode du Didgeridoo est devenu un monstre sans contrôle aux yeux de beaucoup de gardiens de la tradition. Certain voient une nécessité d’intervention pour que cette importante partie de la culture reste sous le contrôle de ses légitimes propriétaires.
De façon catégorique, de telles déclarations ne doivent pas donner l’impression que les musiciens de Terre d’Arnhem rejettent complètement la popularisation du Didgeridoo, particulièrement dans son utilisation à travers l’Australie Aborigène. Leurs réelles inquiétudes concernent le respect et la reconnaissance de la propriété culturelle de l’instrument ainsi que les nouvelles formes d’interprétations non accompagnées en dehors du mode traditionnel et culturel de l’instrument ne soit pas promu comme de la musique authentique et classique de Didgeridoo.
Vous écouterez rarement, peut-être jamais, du Didgeridoo accompagné de chants sur des spectacles à la télévision ou à la radio. En dehors de la musique intellectuelle et linguistique inaccessible pour les étrangers, la musique traditionnelle de la Terre d’Arnhem (au moins pour les oreilles de ceux qu’ils l’ignorent) n’a pas l’accroche nécessaire pré requise pour une promotion commerciale.

L’exception à cela sont les pistes de musique traditionnelle sur les disques du fameux groupe de Yirrkala (Terre d’Arnhem), Yothu Yindi. En apportant la musique Yulngu au monde, Yothu Yindi a démontré en effet le grand potentiel de la musique classique Aborigène et qu’elle peut être apprécié cote a cote avec des styles musicaux moderne et populaire.
Maningrida Arts et Culture est une coopération d’artistes basé à Manigrida, en Terre d’Arnhem. Nous avions abordé certains de ces problèmes en coordonnant un projet d’enregistrement musical traditionnel qui recherchait un enregistrement professionnel et une documentation des nombreuses chansons et genres musicaux dans l’Ouest et le Centre de la Terre d’Arnhem. 

Il y a une grande demande pour des enregistrements de musique classique/traditionnelle à travers le nord des communautés Aborigènes d’Australie. Depuis quelque temps maintenant Maningrida Arts et Culture a répondu à cette demande à travers son programme de distribution d’enregistrement de musiques traditionnelles Aborigène et à travers le site internet de l’organisation.
La discussion de l’utilisation du Didgeridoo dans les contextes géographiques et traditionnels d’origines ne doit pas être considéré comme un exercice d’anthropologie dépassé ou comme une fascination ethnomusicologique. Cependant, ceux qui bénéficient de l’appropriation et de l’exploitation de cet instrument n’aimeraient pas comme définition du Didgeridoo une propriété culturelle spécifique aux peuples Aborigène du Top End Australien.
La façon dont les musiciens du Top End et de la Terre d’Arnhem jouent du Didgeridoo contraste avec les utilisations non traditionnelles ou quasi traditionnelles par les peuple Aborigène en dehors du Top End, ainsi qu’avec l’utilisation par les musiciens non Aborigène dans la musique populaire contemporaine, les musiques du monde ou tout ce qui peut être décrit comme ‘New Age’ (nous réalisons que celles-ci ne sont pas forcément des catégories différentes).

En Terre d’Arnhem, le Didgeridoo n’est jamais utilisé comme instrument solo, a l’exception de certain type de chanson ou il peut apparaître en introduction, avant que ne débutent les clapsticks et le chant, et dans d’autre, un court interludes à la place du chant. Bien qu’un joueur de Didgeridoo accompli puisse jouer quelques fois en solo sur un rythme en particulier pour quelqu’un d’autre, cela n’est jamais fait dans une représentation classique.
Il y a une diversité incroyable à travers l’Australie Aborigène, chaque groupe de langage ayant des héritages locaux distincts en art visuel, musique, rituel, parenté, culture matérielle et formes d’appartenance des terres. Ayant souffert d’une rupture des pratiques culturelles à travers la colonisation, beaucoup de groupes Aborigènes découvrent et revivent certains aspects de leurs héritages locaux avec l’assistance d’archives de musées, de documents historiques et de collections photographiques plutôt qu’en empruntant simplement le style artistique et la culture matérielle d’autres groupes Aborigènes. La renaissance de la peinture sur bouclier dans le Nord Queensland en est un bon exemple.
La transformation du Didgeridoo depuis ces origines en Terre d’Arnhem vers le statut d’icône global a amené malentendu et distorsion des idées traditionnelles à propos du rôle de l’instrument comme accompagnement de chanson. Les peuples Aborigènes dans les parties  plus au sud de l’Australie qui ont adoptées le Didgeridoo récemment le perçoivent souvent comme une partie de la culture matérielle ‘pan-Aborigène‘ et ont souvent adopté quelques-unes des distorsions promu dans l’idéologie New Age.
En demandant réparation pour leurs pertes culturelles, quelques peuples Aborigènes dans le sud et dans les parties les plus colonisés d’Australie ont transformés le Didgeridoo comme un fort symbole de la culture Aborigène. Cependant, dans cette appropriation d’une partie de la culture des peuples Aborigènes de la Terre d’Arnhem et des lieux alentours, cet emprunt est apparu souvent comme une distorsion des origines culturelles et du contexte artistique du Didgeridoo.
L’obsession New Age en rapport avec l’instrument à simplement accru le malentendu. Dans l’ensemble, la nouvelle popularité du Didgeridoo a servi à saper la diversité des cultures Aborigènes en faveur d’un faux concept d’homogénéité de l’identité ‘pan Aborigène’ – ou la propriété culturelle de groupes Aborigènes individualisé peut être récupéré par n’importe qui.

L’inquiétude parmi les musiciens de l’ouest et du centre de la Terre d’Arnhem n’est pas tant de savoir qui peut jouer du Didgeridoo ou comment il doit être joué par les musiciens étranger, mais plutôt dans le manque de conscience et de reconnaissance des origines de l’instrument; le manque d’attention égale au chef d’œuvre des compositeurs de chansons traditionnelles et aux interprètes; et le manque d’appréciation de la brillante complexité du jeu de Didgeridoo dans l’accompagnement des chansons traditionnelles.
Dans la musique classique Aborigène de la Terre d’Arnhem c’est le chanteur (et dans la région du Golf, la chanteuse) qui gagne le prestige comme attention artistique principale, et non pas le joueur de Didgeridoo, qui est la principalement pour accompagner le chanteur.

La nouvelle mode globale du Didgeridoo, cependant, c’est focalisé sur une simple extraction du Didgeridoo comme nouveauté ‘décontextualisé’. Ceci nie toutes reconnaissances des positions des chanteurs et chanteuses traditionnels Aborigènes, qui peut être décrit dans les termes de l’héritage mondial de l’UNESCO comme : ’porteurs de propriété culturelle intangible importante’.
A Maningrida, le Didgeridoo n’est pas utilisé dans les cérémonies les plus sacrées et secrètes toujours tenu dans le centre de la région de la Terre d’Arnhem. Il est plutôt vu comme un instrument profane plus généralement utilisé dans les chansons pour deux types principaux de cérémonies publiques. Ce sont les cérémonies de diplomatie marrajiri ou d’échange, et aux funérailles et dans certains rituels mortuaires.
Pour certains groupes de langue plus au nord en Terre d’Arnhem, les chansons accompagnées de Didgeridoo sont aussi interprétées pendant d’important rites de passages tels que les cérémonies de circoncision. Beaucoup d’événement dans la communauté sont aussi célébré avec de la musique traditionnelle, tel que l’inauguration de nouveaux bâtiments, la cérémonie de remise de diplôme et d’autres évènements scolaires.
Dans toutes les cérémonies, le Didgeridoo accompagne les séries ou ensemble de chanson appartenant à des clans spécifiques, que le joueur de Didgeridoo doit connaître intimement. Presque tous les garçons Aborigène à Maningrida sont capable de jouer du Didgeridoo dès l’age de 12-13 ans. Certain continu en accompagnant leur chanteur respectif et, si il montre un intérêt pour l’instrument et d’exceptionnels talents, ils sont encouragé a développer leurs compétences.
Cet entraînement requiert des interprétations dans les cérémonies et d’en d’autres occasions moins formelles dans le but d’apprendre le vaste répertoires de rythmes du Didgeridoo pour les différent types de chansons. Chaque chanson nécessite une façon de respirer particulière créant un rythme distinct. Ces rythmiques et respirations donnent au jeu plus qu’un simple bourdon sans technique ou contraintes de composition.
Ces effets rythmiques créés par la combinaison de respiration et d’éléments techniques jouent un rôle structurel dans la performance du Didgeridoo en tant que parti de la chanson. En fait, l’un des plus important éléments techniques dans la classification des styles de jeux du Didgeridoo en Terre d’Arnhem est la présence ou l’absence de tonalité très aigu (higher-pitched overblown tones) et de son de ‘trompette’ (overblown hooting sound).
Toutes ces parties et variations doivent être apprise en détail par le joueur de Didgeridoo pour qu’il puisse accompagner le chanteur correctement. Les joueurs de Didgeridoo en Terre d’Arnhem ne jouent (drone) jamais sans accompagnement et structure rythmique à la manière des étrangers. Il serait aussi inconcevable d’avoir plus d’un joueur de Didgeridoo au même moment pendant l’accompagnement d’une chanson.
4ème page – Glen Yankurdda de Mumeka, Terre d’Arnhem, jouant le mako
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5ème page – Djunkidj Ngindjalakku coupe un jeune tronc creusé pour faire un Didgeridoo
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6ème page – Kennedy Yiddunu et Djungkidj Ngindjalakku avec un tronc d’eucalyptus teradonta bon pour faire un Didgeridoo
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7ème et 8ème pages – Peintures sur roche de joueurs de Didgeridoo et de danseurs a Yayminji. Peint par Jacky Bunkarniyal. Copiright l’artiste.
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9ème page – Rexie Bamgadja Wood, Mimih Spirits Performing ‘Kunborrk’ (c. 1994). 100cm x 40cm approx, ocres avec PVC fixé sur une écorce. On attribut aux esprits Mimih l’introduction du mako (didgeridoo) au peuples du nord-est de la Terre d’Arnhem.

Copiright l’artiste.

12ème page – Josephat Carter, un artiste aux Maningrida Arts et Cultures, prépare les Didgeridoo pour une gallerie.
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La nouvelle mythologie du Didgeridoo

Des croyances se sont développé à propos du Didgeridoo que l’on ne retrouve pas chez les propriétaires originaux. Ces idées insistent sur le statut sacré du Didgeridoo et elles l’ont doté d’une spiritualité mystique jamais porté par les cultures traditionnelles.
Un exemple implique le très connu débat à propos du droit aux femmes de jouer le Didgeridoo. Alors que les femmes dans la région de Maningrida ne jouent pas du Didgeridoo ce n’est pas à cause d’un strict tabou mais simplement parce que jouer du Didgeridoo n’est pas vu comme une activité usuelle des femmes. Dans certaines parties du Golfe de Carpentaria, près de Borroloola par exemple, et dans certains lieux de la région des Kinberley, tout au nord de l’Australie de l’ouest, les femmes Aborigène jouent du Didgeridoo dans la musique traditionnelle et certaines sont devenu connu pour ça. Malgré cela, quelques peuples Aborigènes dans les partie sud de l’Australie maintienne un tabou sur les femmes jouant du Didgeridoo pour des raisons spirituelles développées récemment [Barwick 1997 : 95]. Les peuples Aborigènes en Terre d’Arnhem ne partagent la vu dans laquelle le Didgeridoo serait un objet spirituel et très sacré – les sons qui, dans les mythologie New Age, sont sensés soigner les maladies [Neuenfeldt, 1998 : 73-102]

A la fois amusé et intrigué par de telles affirmations, les Aborigènes qui ont contribué à l’écriture de cet article le rejette comme un non-sens, jamais entendu dans leur expérience. En parlant de la façon de jouer néo-classique de l’instrument, ils remarquent qu’ici cela est plus connu sous le nom de  ‘Le style du bruit d’avion des non Aborigènes’ (Balanda airplane-noise style).
La caractéristique la plus évidente au niveau du style dans la nouvelle non-Arhnem Land façon de jouer du Didgeridoo est qu’elle n’a pas de structure, un bourdon non accompagné avec beaucoup de vocalises. La plupart des Aborigènes de Maningrida trouvent  le style de jeux (bruit d’avion) des Balanda (Européens ou Blancs) généralement ennuyeux et manquant de qualités techniques – et de temps en temps hystériquement drôle. Les gens remarquent souvent l’éclatante absence de chant dans leur majorité, spécialement dans le genre ‘ambiance New Age’.
En décrivant la façon dont le Didgeridoo est utilisé dans l’ouest et le centre de la Terre d’Arnhem, nous ne disons pas que les musiciens de la Terre d’Arnhem désapprouvent toutes les autres façons de jouer. Le problème se présente quand ces nouveaux styles sont promu comme ‘la façon dont les Aborigènes jouent du Didgeridoo’.
Il y a beaucoup de joueurs de Didgeridoo non traditionnel talentueux qui ont développés de nouvelles façons de jouer, complexes, du Didgeridoo et qui reconnaissent que ces innovations se sont pas en rapport avec les modes de jeux traditionnels. La musique de Charlie McMahon est un bon exemple. McMahon a dit : ‘Il y a certaines choses que l’on ne peut pas atteindre, quelque soit le temps passé dans le Bush, tant que l’on n’a pas été initié a certaines traditions Aborigènes [Homan, 1997].

Certaines compagnies de disque et producteurs ont réalisés que la réinterprétation New Age de la culture Aborigène était commercialement avantageuse et, dans la tentative ‘d’autoriser’ leurs projets d’enregistrement, ont utilisé des musiciens Aborigènes venant de régions ou le Didgeridoo n’est pas un instrument traditionnel et ou il n’est pas joué dans le style classique. Des arguments peu recommandable based on issues of race sont souvent utilisé comme défense par les maisons de disque dans ces circonstances quand ils sont sujet aux critiques.
D’autres joueurs de Didgeridoo commercialement ambitieux ou soi-disant professeur de Didgeridoo  proclament avoir appris avec ‘les maîtres de la Terre d’Arnhem’ (par exemple avec les vidéos d’auto apprentissage du Didgeridoo) ou font d’autres connexions avec ce qui est considéré comme ‘authentique’ ou ‘légitime’ dans la culture Aborigène. Toutes les vidéos apprennent le style simpliste du bourdon en solo, qui ne supporte aucune relations avec le jeu de Didgeridoo utilisé pour accompagner le chant dans la Musique de la Terre d’Arnhem.
Encore une fois, la vision de beaucoup de musiciens de la Terre d’Arnhem est que les nouveaux styles de jeu du Didgeridoo ne sont pas mauvais ou faux par eux-mêmes, mais ils ne doivent pas être promu ou confondu avec la musique traditionnelle du Didgeridoo.
Il est possible d’acheter un Didgeridoo dans presque tous les magasins de souvenir à travers l’Australie. Notre expérience montre que la plupart des Didgeridoos sont fabriqué par des non Aborigènes et, un instrument venant de la Terre d’Arnhem ou d’une autre partie du Nord de l’Australie ou le Didgeridoo est traditionnellement utilisé arrive difficilement dans les magasins.

La commercialisation et l’exploitation du Didgeridoo se fait aussi au détriment de l’environnement. Des zones de savane tropicale ou des espèces d’eucalyptus appropriés pouvant être trouvé sont dans la ligne de mire des usines de Didgeridoos avec peu d’attention donné sur l’impact ou l’éthique d’un tel ramassage en masse de tant de jeunes arbres.
Dans une des techniques de découpe pratiqué près de Katherine dans les Territoires du Nord, des gens conduisent un large semi-remorque chargé de moto tout terrain dans un habitat de savane tropicale. Les motos sont déchargées et conduites pour rechercher des arbres de Didgeridoo en toute illégalité. Les arbres sont coupé et, si ils sont creusés et utilisable, ils sont collectés. Si ce n’est pas le cas ils les laissent pourrir. A la fin de la journée, des milliers de Didgeridoos sont chargés, prêt à la fabrication et à la vente aux touristes, backpacker et à d’autres qui auront l’illusion d’avoir acheté une pièce authentique de la culture matérielle Aborigène (si bien sur c’était ce qu’il cherchaient à acquérir).
Il est mieux de trouver des Didgeridoos réalisés par des artisans Aborigènes de la Terre d’Arnhem et de la région de Katherine dans des centres artistique (coopératives) Aborigènes qui utilisent des matières traditionnelles telles que les ocres naturelle et de la cire d’abeille locale dans le processus de fabrication. Un artisan traditionnel Aborigène de Didgeridoo vérifiera que l’arbre a bien été creusé sans le tuer, et il ne prendra que très peu d’arbres à chaque occasion.
L’achat d’un Didgeridoo venant d’une coopérative de la Terre d’Arnhem ou du Top End Australien signifie que l’argent retournera aux Artistes Aborigènes du Top End, qui sont les propriétaires culturels du Didgeridoo. En fin de compte, cela aide au maintien culturel et a l’emploi des Aborigènes. Un savant connaisseur en Didgeridoo peut reconnaître facilement un authentique instrument de la Terre d’Arnhem, spécialement en regardant les dessins peint ainsi que la cire d’abeille sur l’embouchure. Les artisans de la Terre d’Arnhem utilise la cire d’abeille locale appelée ‘cerumen’ (par les entomologistes) collectée dans les ruches des abeilles sans dard de l’espèce ‘Trigona’.
La répartition du Didgeridoo

Alice Moyle, une des principales anthropologistes Australienne, défini la répartition de l’utilisation traditionnelle du Didgeridoo dans le Top End du Territoire du Nord, à l’ouest  dans une petite parti des Kimberley en Australie de l’Ouest et a l’est sur la frontière des Territoires du Nord dans le Golf de Carpentaria, région du Queensland [Moyle, 1981 : 321]. Le Didgeridoo n’est pas utilisé plus au sud que la région de Katherine dans les territoires du Nord.
D’autres anthropologistes tel que Jill Stubington [1979 : 18] confirme que les origines du Didgeridoo viennent de la Terre d’Arnhem, avec une diffusion continuelle récente jusqu'à l’ouest de Nyangumarta au sud de Broome en Australie de l’Ouest. Stubbington déclare que le Didgeridoo peut être trouvé à l’est jusqu'à Doomadgee, juste après la frontière des Territoires du Nord dans le Queensland, plein sud de l’île Mornington.
Le Didgeridoo n’était pas utilisé traditionnellement au Cape York, dans les régions centrale du désert ou dans d’autres parts au sud de l’Australie. Les revendications contraires sont habituellement basées sur des motivations commerciales qui dénient aux traditionnels propriétaires du Didgeridoo (Terres d’Arnhem et Top End) tout contrôle sur leur propre héritage culturel.
Distribution du Didgeridoo en Australie

(adapté de Moyle 1981 : 321)
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Naming rights

L’élogieux groupe de rock du nord-est de la Terre d’Arnhem, Yothu Yindi, a beaucoup contribué à la popularisation du Didgeridoo à l’extérieur de la Terre d’Arnhem. Beaucoup de langage dans le nord-est de la Terre d’Arnhem appelle le Didgeridoo ‘yirdaki’, un nom qui est devenu assez connu. En Terre d’Arnhem et dans d’autres parties du nord de l’Australie ou le Didgeridoo est utilisé, chaque langue à un nom différent pour l’instrument.
Maningrida, une communauté Aborigène sur la cote du centre-nord de la Terre d’Arnhem, est une communauté avec de multiples langages avec quelques (8 – 80, pas lisible () langues indigènes différentes de la région. Tous ces groupes de langue ont leurs propres genres musicaux et séries de chansons dans lesquels différents types de Didgeridoos sont utilisés pour l’accompagnement. La diversité linguistique de la région reflète la variété d’utilisation du Didgeridoo. La liste suivante montre les différents noms pour l’instrument dans les différentes langues de la région de Maningrida : 
Kunwinjku, Kune, Kuninjku 


- mako (prononcer ‘margo’ en anglais)

Rembarrnga 




- liddung, djalubbu
Burarra, Gun-nartpa 



- ngorla
Dangbon, Dalabon



- morlo

Djinang, Wurlaki



- wuyimbarl

Ndjébbana (le langage du peuple Kunib’dji)
- ngalidjbinja

Nakkara




- ngunebobanja

Gundjeihmi (et aussi Kune)


- morle
